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Vous me faites l'honneur de m'inlerroger sur plusieurs points que Pos peut 
appeler de jurisprudeiir:.- wirléshsiiqui', tris rpie l'embryologie sacrée, ta na- 
ture, du suicide, points dans lesquels noire belle science se tiwc engagée con- 
curremment atec la [néologie. Les solides lumières dont est doué rolre esprit 
?oos (ont pressentir une foule d'Inductions intéressantes el neutes de cel appel 
spécial a la science de l'homme. Les idées libérale* el progressives qui, cbei 
tous, s'allient i la foi sincère, S la w eiélé. vous fciil désirer le concours d'é- 
tudes profondes au proDi de l'enseignement théologique. Celte confiance dans 
ce que Je puis appeler la moralilé de la médecine Tait honneur à v-ntre jugement, 
et ne sera point trompée. La médecine, cneflet, corrobore tout ce qui est noble 

tout autre l'étude du chef-d'eeuirede la création, elle fait ressortir aret un puis- 
sant aianlagc les notions qui Intéressent la dignité humaine. C'est surtout pouf 
ce dernier motif nue j'essaie aujourd'hui de répondre à une de» questions que 
tous m'aïez adressées, sous forme Incidente 11 est vrai. Btt-tl possible, me de- 



il 

mandea-vous, de liiTnir'ii'ïiisiiliisiuSniîujuesH medicaui. siuon des preuves, 
du nwiu' des inituttiuni fsvorililes su lit.giur i-iiii..i1:itii delà résurrection? Vous 
pensri.vee juste raison uuedes faits de cet ordre auraient bien une suite va- 
leur que ccui tirés uniquement de la p« jebologie.fi constituant la monniiecnn- 
ranle deceui. qui I entent aujourd'hui de démontrer la spiritualité et l'immorta- 

prohléme m'a seule eogafié à faire quelqnes tentatives pour sa solution. Comme 

menti elle implique mi .'ait i!e l'Mj-.lri' -ai -lulurcl i..iii> ii.i-.ki.'ue avec les faits du 



et i le glorifier, nous guide vers des avelines 
au loin le voile qui dérobe la perspective de 11 
îvinciblement que l'homme est IVuorr- ifun grand 
île certains rapprochements, 'If li réaliié 'le «-.eriains 
lamismehumain.naltl'inésislihle conviction qu'il s 
i d'acilvilé et de forces dont nous no pouvons appré- 



liou ; celle que nous avqns du corps, dans la résistance. Partout, dit l'évéquc 
Du-helej, nù il j a un pouvoir réel, il va un.tiirit ; j.jiliMit ou il y a résistance, 
il y a incapacité ou manque de pouvoir, c'esl-a-dirc négation d'esprit <i). Or 
les manifestations physiologiques sont engagées dans un corps, c'est-à-dire 
chargées d'un poids, retenues par une résistance. L'organisme n'est pas la 
cause cfiicacc cl productrice des puissances virtuelles et radicales de l'être; 
mais il est simplement, fournie ou l'a dit déjà, une limite elléciive sans laquelle 
la réalisation extérieure de loul être Uni serait impossible. 11 j a plus i l'idée 

illusion. El est en elfe! pour le corps 'certains riais de langueur où l'&mese senl 
elle-même languissante, morne, génee dans Initie- t- opérations. Cet accable- . 
nient lui paraît nliirs lin dépéri. sèment interne de m propire nature. Quand le 
<orps meurt ei que l'i'oiir ne ildinie plu' miriiii ■iitiie de um ni.ience. la même 
illusion qui nous la fai 



îemntdavaniageeo rapproohcmenls humains qu'en pre uves directes el palpa- 
bles. N'onbllex pas encore 1 cet égard celte maxime importante : ■ En aucune 
chose, l'expérience ne donne toute la virile: les faits soûl en quelque sorte 
multipliés parles idées, et le regard delà pensée s'élenu au delà des limites du 

la question qui nous ocmpe. Ces deux faits sont : V la personnalité physiolo- 
gique ; 2" la perfectibilité de l'organisation. Ces données tendent à fortifier celle 
induciiun, savoir i que l'être bu main ira au delà des manifestations transitoires 
et pbéojoméniles de son état organique actuel. Il j s dans la substitution rapide 
•le! molécules organiques, dans la suecess ion des phases de la vie, un phéno- 
mène qui implique un dénoûmenl. une marche vers l'inconnu: Trahit nos 

les fails qui démontrent le mieux Ij in'ifuniiiiliii: |il!ïMf,l!,;iquc ; ils vousfrappe- 

L'hypothèse suivant laquelle les lu'tti rj loi r Lc-_-. cjii'.i liiialèsj émanent de la 
iliuni;.- i l ^ i-.i i : 1 i:i,li'i,.':iiljri;L-j 0' hi rji:iti->:0. <.'ï';ilii;i]i- -su* ]>i\tî LoinmèiiL I^ù 
diuérenls organismes, leurs classes, leurs ordres, leurs familles, leurs genres et 
leurs espèces, quoique indépendants les uns des autres, expriment cependant 
<l'u^i' i nji'-i L- m i:-.i;i|\uil.', I " i : i ": I i.ï i.- 1- 1 ■.- 1.- i..i;ii:i(:ir 'l'uni: nléo régulatrice. Celle 
idée générale est suivie nrec une précision irllcmenv logiqne dans loules Icsmo- 
dillcalions aliènes par les divers genres d'une famille, qu'il sullil souvent auv 
joolopistes de conuidlre les caractères d'une famille el de quelques-uns des 
genres qui s'y rappim™. |.niir |>ii ï jir IViisicncc des autres genres el de leurs 
pariiiiiibriléi dislinclivcs. L'étal actuel île la création répond aussi à l'bypothése 
d'Idées actives originairement implantées dans l'organisme; car lorsqu'un évé- 
nement lonuit view a détruire tous les individus d'une espèce organique, celte 
espèce ne pml plm tire reproduit» par la "ts oénérafe as la nature. La les. 
semblante que les germes de Ions les êtres organisés onl entre eut. sous le rap- 
port Lie la structure primitive, puisque tous sont des cellules 4 noyaux, semble 
aussi prouver que la diversité des classes, la milles, genres el es péces d'animaux 
et de végétaux qui iii''ïi'!r>;ipnil ili' ces ^criiii's,:i priur c:iuse, non leur struc- 
ture ou leur constilulion chimique, niais nnc idée ucliue innés (3). Voilà' un 
premier fait acquis; lu second, c'esl la perfectibilité de l'organisme. 



11) ëlkh. niïs. unur. iivit.,i. VHI, p. Bill. ■ Quiconque observe, dit Burdacb. 
est frapiio d'un pouvoir supérieur dans tout ce qui concerne ta génération et 1* 

1») Huiler, MslOfLPB rOTStOLOGlE, L II, p. (,88. 
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«ivc, qui n'est quelemoycn matériel d'arrivcra la plu 

^, les formes, la forme humaine; à celte qui, résumant en 

ollolaeréation loul entière, manHéste te Pn . B re S armiluel, c'es^-Jire te pro- 
grès selon l'intelligence (1), il faut bien reconnaitre alors qu'une intclliBence a 
toulu le Irai et que la série animale constitue l'œuvre à [i faveur de laquelle 
celle intelligence y marche. Dans celle goutte imperceptible, on le saiant ne 
wil guère au Ire etroseque ce que Joby voyait : „„„ omit de lait quiKfsû, 
puii ipii ••tpalnit «I a uureit, fespril de vie imprime ue nobles linéament^ 
En effel, deui vésicules emboîtées, la peau el l'intestin, consument les <<tres les 
plus simples, les nwphvtes ei tes sangsues, ferabrron humain se compose 
aussi, au début de son esistence, d'une enveloppe culanée el d'un Intestin. Hais 
r.n;.!.!.',: <~.l .iiUen-ns.. | ; , ,J l = -.:r.ft[ïoti de ces deux. 



pfilesde la ligne inolosique! Cette enveloppe eilerae qui, ch. 

ferienrs, ne cesse Mot:,. L1 nr mmliraii!'. orne enveloppe se replie de mille ma- 
nières diverses rlaus iVoibn-on Iraihain on voie de développement; elle change 
de «insistance et île nalure, elle adopte des termes innombrables, et dans cha- 
cune de ces modili cations, elle se livre a des fonctions particulières C'csl ainsi 
qu'elle se déprime d'abord â sa partie moyenne, de manière a dessiner la lèle 
dans un bout et la partie pelvienne dans l'autre ; que presque en même teu.ps 
clin iJaenmiu' l<-s parois thoraclques et abdominales ; que bicnlol après nais- 
sent el se déploient dans son épaisseur les systèmes osseux, vasculaircs, ner- 
veui, elc. Ces divers.', |,ani.-s, jplnn la spVialité de leur nalure, fouctionnent 
d'une manière propre, et réalisent, par l'harmonie ou la variété rie leur jeu, le 



le, fondements de 
lue l'sn de développer et de 
ips : c'est l'arl de loger une 



PI Voy. Serres, Axitoiih tmmchidinti, L |, p. ui, usa 

(3) lardât, SMDOlt n'es raitit courue la physiologie huiuise, p. i 

(1) Voir, pour de plus grands détails à cet égard, noire lliotése ues fi 



Il] a, avont-noui dit, dans les facultés de l'eue phjsiologlque kUh 
ms manifestations seusiiives, des forées «ipuiMann, qui ne trouvent pi 
bai leur emploi. Un auleur anglais, dans un ouvrage sur les preuves phjsiques 
d'une «le future, s'est servi de celle comparaison pour faire comprendre les 
traves qui compriment la sphère d'activité de i'élre humain soil dans ses sei 
lirais, soil dans Ses perceptions. Dam la COnsli[ii;iuri [uvst'nl.' (k- !j na:nrc 
malne, dit- il, l'esprit peut élrecomparé à celle cavalerie arabe qui accompagne 
une caravane encombrée de ballots, embarrassée par des raalides, des inUrmes, 
«qui Irjlne péniblement celle longue charge à une lietile distance chaque 
jour. Délivre! l'ardente escorte de l'obstacle pesaniqui la relient, et vous la ver- 
rez s'élancer dans l'espace, S peine la rapidité des vents pourra-t-elle devancer 
sa course (1). 11 est certain, en eBet, que l'usage de nos seos liraile au Heu d'é- 
tendre nos facultés perceptives : et que c'est une erreur de croire que les cinq 
sens dont est douée notre organisation phvsique constituent les si'ulei u.i.'.i j.ar 
lesquelles puissent arriver dos perceptions. Comlilen de choses leur sont encore 
Inconnues ! Si nous n'avions point les cinq sens qui ne nous fout connaître qu'une 
parti.! de la matière et de ses propriétés, si l'espril était maître d'agir a leur 
ptaci-, combien de u.ualili':s » u Jo JUK-rencc; qui nous échappent, s'offriraient 
alors dans les substances matérielles que nous examinons,! En elTct, quclques- 

aux ingrédients dont elles se composent ; mais la combinaison de ces ingré- 

nous. Noire connaissance de la nature, dans l'ordre où nous vivons, ressemble 
a notre manière d'eiplorer ce globe où nous sommes, c'est simplement à la sur- 
race des choses qne s'arrêtent nolro science et nos observations. La pauvreté do 

tmlion de certains phénomènes sensibles, et l'espril se trouve plongé dans une 
dira jatte stupéfaction, lorsque, i l'aide d'Instruments perfectionnés, il arrive 
sur les premières limites du monde microscopique, celle voie lactée des êtres or- 
ganisés. La science vérifie chaque jour ces paroles de Ualebranche ; ■ Les pe- 
tits animaux ne manquent pas aux microscopes comme les microscopes man- 
quent aux animaux |5J. ■ L'observation directe et l'élude attentive des faits élar- 
gissent chaque jour l'horizon de la île : prés des deux pôles, là où de grands 
organismes ne pourraient plus exister, il régne encore une vie ïnunlmeul petlle, 
presque Invisible, mats Incessante (3). 
SI J'étais compétent dans tes questions qui ont Irail au magnéllimeininnl, j'v 



(il Phvsical ifsouv of iHDiBnl liw . Londoo, 1&3B. 

'V BtOTBncittS SUS U VÉMTÉ, t, IV, p. tl. 

M] HumlBHl, Cnsilos, p. SU. 




jeuv, une lumière excessive, un jour Immense, et, chose remarquable encore. Il 
distinguées objets nui l'environnent, ceui mêmes qui sont a une distance plaa 
Éloignée. On est tout d'ubunf dispose à mettre en doule les récits du malade et 
à nier la possibilité des faits qu'il avance, puisqu'il prétend voir plus distincte- 
ment que les personnes qui ont d'etcellenls jeuiet n'ont pas de bandeau. Un 
manien Irès-altentif prouve néanmoins jusqu'à la dernière évidence l'eiactilude 



(■lait affectée d'une airétie nuniliairc, suite d'irilis et d'une cataracte capsulo- 
lemiculaire. Je lui pratiquai d'abord une pupille artificielle qoi avait à peu prés 
la dimension de Ja pupille normale; une petite bémorrtiaBie qui eut lien pen- 
dant l'cpéraUen m'empêcha dt 
eiistail du cAU de l'appareil cr 

la présence du sang dans le ebamp pupihaireel 
l'œil. Il ne survint aucune complication, puisque la malade était co 
rétablie de son opércllon le quith.'ini' juiir. 0'|irnii;im crlle femme nous of- 

vue, |«r[ée a ne tel degré que cela l'incommodait vivement. Ainsi je l'ai vue, 
1,^ rii^r.nn ■ !'■ '"il ail rturii frmirs, rr ili^ ™ m presses pliées en plusieurs dnu- 
bles el imhiliées d'eau froide, placées, convenablement si 
sjiivre a une asseï 
(l tenir compte d( 

éclairée, elle se plainnait d'avoir trop de lumière (1).. Je I( 
l'eiplicaUou de ce singulier phénomène donnée par les médecins qui l'ont ob- 
servé; ils y Voient uni sorti te attirait qui it (feufloppe dan) tlel rnufiftwu 
mal iifnln. Ceci n'est qu'une pétition 3e principe : il vaut mleui dire : j'en 



(i)Ou. ois nûr.,i3aoùiisS6. 



Le sens de l'unie acquiert aussi, dans quelques et 
subtilité, je rayais. Il > a OMlltefOT 
failemenl ce que disaient les assistants, d'une vois Ires-basse el dans une pièce 
voisine. Il nous fut impossible, en nous plaçant dans les mûmes conditions nue 
le malade el malgré la linesse eiquise de noire sens, Je rien percevoir. D'autres 




ne des forces el des raaoifûi 
la puriée dépasse les limites de l'expérience ac 
Charles Bomel, a dit, peut-être avec beaucoupd 
pas ici-has sous sa véritable enveloppe. Cbei 1a plupart des nommes, la puissance 
musculaire est limitée ; a plus forlc raison chez les femmes frêles ci débiles. 
UW.li : l'i. ii [..■in ■ j- mr-in/Mi-i-n-iii. .::,i.s l.ï |.vnii.|iK- .1^ U médecine, la force 
rc acquérir d]<-s (téielu|jji -meiil. Lrimjjj. IviiU!. nvnns vu des femmes as- 
vs, dil un iï:.tki.i!l liisliafilé 3iiici:r li'iiii tr.nti: n'u'iil sur l'hystérie, 

ge ou le prophète Isaie parie de 
la rie réservée aui eulants de Dieu ; Ils renouvelleront leur force, < ils s'élè- 
veront sur des ailes ainsi i[iicd,;s :,i|;le., ils tutimiu; i l [léseront point l'alignés, 
ils marcheront et no raibl boni point (sj, ~ Si nous osions nous-mèn>e comparera 
quelque chose le déploiement des hc ri liés phjsiologiqu es de l'être humain Ira ns- 
porlé dans un milieu où il n'j a plus i'acctdtna, no 
Tisuellcs de l'aigle ou du condor, D'acquérant toute leur intensité qu'à i 
ces monarques de l'air gravitent dans les espaces 



(1) Bracliel, TmrcÉ on l' système, p- 567. 
(i) Isaie, XL, SL 



élévations offrent seules un champ propre j l'épanouissement de leur ample ré- 
tine (1). Vous saura du reste que ces exemples d'eiallatlun des sens ont lelle- 
iiieni frappé l'esprit de quelques médecins anciens, qu'ils en onl iiré des induc- 

Slatl, une de nos plus belles gloires, que ee soit un faillie rajon de la lumière 
ineffable qui éclairait l'homme avant sa chule, el qui lui développai! pleinement 
l'essence des êtres ; car l'Écriture dil qu'à l'aspect des objets de lacréauon, il 
donna a chacun un nom qui indiquai! l'essence de ses propriétés [3j. 

La limitation des sens enu-alne ou suppose celle de l'entendement. Ce dernier, 
enchaîné au contingent, au variable, ne saisit qu'une fraction minime des tentes 
qui sont de ton domain.;. l.a limite [■lani r-x:n:-v, la f'aciili; créatrice de l'esprit, 
l'enfantement des Idées, rimaginau'on, se trouveront lancés dans la carrière de 
leur- vériiaMes développements. Dan« cet 0131,1m idées ne seront plus fortuites, 
involontaires ou confuses; elles seront entraînées l'une à l'autre rationnelle- 
ment; les impressions du moment se lieront sans clton aui impressions précé- 
dentes, et toujours suivant les régies de la convenance la plus eiqulse. Ainsi 
l'analogie sera substitut au l.:-.yir.l, el la v.Tile .,■ trunmoii se Irouve Ici-bas 
l'accident. Toutes ces opérations n'en irai lieront pour l'esprit aucune ratigue. 
C'est parcequ'il ne peut agir qu'avec l'aide et le consentement du corps que, 
dausla vie terrestre, il épreuve delà lassitude; mais dans l'étal futur, débarrassé 
dételles épreuves, sua activii.'; sera t.i.i, i n.oniliic immense el infatigable. Noos 
puisons dans certains faits médicaux des éléments bien propres à dégager les 
Ult.ea 1 1 r-v c. kl] Ici de luulc lictiju l:y|,olliél:i[U!M 1 :i leur draticr la valeur de 
l'induction. Le phénomène physiologique de l'MwMMqui, dans quelques cir- 
constances, nous montre le principe moral de l'homme subsistant vitacc, éner- 
gique, au milieu de l'organisme en mines, est un sûr garant delà sublimité des 
voiesà travers lesquelles va s'ei'P^-.- lame Jiiini line, crue forme île l'essence 
étemelle, selon l'eipression de pindare, a!h,', ; ,-:w,.::. Dans quelques eircon- 
siance», re.Kitenicnt uerveui du cerveau, après avoir provoqué un délire Irès- 
fwl, s'apaise et se soutien! a un degré sulflsanl pour donner à la pensée une 

ger et mjme d'une mort prochaine. Dans ce moment louchant el terrible, les 
malades quiavalent élédans le délire «Tiennent a eui, ainsi qu'Ârétée l'a ob- 
servé; leur raison, qu'ils viennent de recouvrer, parai! plus forte, leurs émotions 
sont plus louchantes; lenrs idées, plus brillantes, plus vives, sont rendues avec 
celte éloquence admirable que l'on a appelée le cfcanf du cjiîuj. et à laquelle les 



que les aigles et les vauionrs, la réllne offre de très-grands plissements, (Voter 
Desmoullns, Du lïsrtja KOrfitn, L il, p. S39. - lasa. 
[ï) tliié partiriniaud, Leçovs un phïsiolouk, t. Il, p jj.5. 



anciens, que ce prodige moral avait frappés, attribuaient sans bésiter une sigoi- 
(Icaiiou prophétique Arani la mon, il 11 Hiller, il n'en pu rare de voir les 
moribonds recouvrer la mémoin 1 , h r h '-;iLki: ii.' .Iv ]' int.-lli^once, qu'une lon- 
gue maladie leur avait fait perdre (;;. L'agonie a (loin: sa sagesse, et l'on voit 
souvent de simples jeunes Biles, à l'âge le plus tendre, avoir une raison ce nie 
naire, devenir profilions. Lt: traini l,iiii:i:iirni(nir;,[;[ .ljV in' .-ai. n:mi il'impi^au 
et d'auguste; il semble qu'a mesure qu'il se délache de la lerre.il prend quelque 
chose de celle nature divine et inconnue qu'il va rejoindre (3). « Quand Lachcsis 
n'a plus de lin, dil l'Homère du cdristiaoisroe, l'Sme. se sépare de la ebair, et 

vines. Les facultés sensibles sont toutes quasi- mue lies; mais la mémoire: 
l'intelligence et la volonté ont dans leur aclion pins de sublimé qu'aupara- 
vant [«. . 

On a vu des hommes do génie parvenus aui contins do la triste caducité 
sentir une sorle de Irnp pltin dans leurs facultés créatrices ; l'inertie des fonc- 
liona organiques pouvait seule comprimer l i.;. ii de. leur imagination. ■ Je vais 
le le dire à l'oreille, écrivait l'illustre Goethe à son ami Zclter; j'éprouve le bon- 
heur de senlir qu'il me vienl dans une baule vieillesse des idées ijiii, -,iî',ir être 
r«ursuiïie«elmiMsena!nirre,demanderaienluner*iléraaondel'e\istence(S).ii 
Ce que j'ai vu de plus commun, dit un physiologiste èminenl, parmi les bommes 
qui ne jouissaient pas du bienfait de la foi, ce senties sceptiques. Plus ils avan- 
çaient eu âge, plusilH étaient convaincus du contraste qui eiistc entre la vieil- 
lesse de la fovee vitale et l'iniantJcencs de lenr entendement. C'est vous dire 
oneit-Hi remarque affaiblissait lous les ans dans leur esprit tes probabilité-; de 
l'anéanlissemeDi de lenr puissance moniale (6). Vaut-il dés lors ne voir dans la 
mort qu'une longue di-Mllancc': Se -en M -Mi' point le plus puissant acte de la 
vie, comme le proclarnjil a sa dernière heure un bomme jeune, éloquent et en- 
thousiaste? (7) De forles présomptions portent a penser qu'au moment de la 
mtirt, au péri-tvlede l'eteruite. it m passe dans l'intimité de la pensée des chan- 
gements subits el merveille ut; que Dieu dilate encore son InOnle miséricorde 



(1) Moreaufdela Sarthe}, EttcvCLopÉnii Hr.ruoniorc, t. IX, p. tw. 

roi il nuinoriam recuperare larmrnjut nntn, etc. Le grand phjsiologiste 
aiirihueces phénomènes à la décadence même de l'organisme : Fwiiaexti 

(3) PjUEFWKHSEL.l.IV.Ina. 

(6) Lordal, Fseutes de t.'mÉsescE.ves du Hll Minus ne l'homme, p. 131. 

(7) Vergniaud, Binouer uns tmomxKS. 
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Quanti la dcslruciioudes molécules organiques, vous savei que ce n'est pis 
la une difficulté- Teriulliiiii a iraiié In que si ion eu savant véritable, cl la science 
modérée a donné gain de cause a |riusi«ur£ rte ses assertions. Il esl un passage 
que je veux surtout vous Taire remarquer: ■ Ce que lu crois être la mort ou 
corps, dit-il, n'est que sa retraite; l'jme ne se mire p:i=. inole seule, la chair a 
auiii ut rriroilM, cl ces retraites sonl les eaux, les feux, les niseaui et les 
Mies brûles. Lorsqu'il semble qu'elle se dissout dans ces sqhstances, elle s'y 
écoule seulement ainsi que dans des vases: eLsi les vases se dissipent, elle s'en 
étoulo cucore,el comme si elle sortait de l'embarras de plusieurs tours ei retours, 
elle est rejelée danslalcrro sa première origine (1). ° On sail maintenant que 
co que lo vulgaire nomme corruption, destruclion, n'esl qu'une modtfi cation 
dans l'arrangement des principes élémentaires, une ilispùïLlLûti des mimes sub- 

d'un seul alome pl. Les ma leriaui organiques confondus dans des composés 
moléculaires ne sont donc point perdus et le Tout-Puissant saura rappeler d'une 
aolre matière la chair quelque engloutie et consumée qu'elle ptnsse être. Les 
ndéles, dit saint Augustin, ont la promesse que leur chair elle-même étions ses 

membres, rappelés s cuve m de leur i n-tod éva: iwnii ni.au fond de la terre, 

au plus secret abîme des éléments, seront rendus à la vie et resliloés ilsns leur 
iulégrité primitive fi). En quelque lieu qu'elle soit, la elialr esl en dépôt sous la 
■nain de Dieu. Qu'elle ait éié réduite à l'étal de gaa par la combustion, que 
quelques-unes de ses parcelles terreuses adhèrent aus fucus qui tapissent lei 
couches profondes rte l'Océan; qu'elles soient enfouies dans le sol oii succom- 
bèrent les légions de ïarus, elle esl destinée 1 éprouver de nouveaux tressaille- 
ments! t et je commanderai aui poissons de la mer qui rendront les os qu'ils 
auront dévorés, cl je juin. Nui le- membres .1 les es les uns oui aulres (a). - Je 
terminerai par un dernier rapprochement. 

Voua savez sans doute que 1rs travaux des lératoiogisles modernes, nous ont 
fait comprendre que les montinmiifri n'étaient que i le* déviations accidentelles 
d'un Ijpe primitif. Une des plni brillantes entreprises do l'histoire naturelle phi- 
losophique, selon Ciivirr. a été celle île faire niir qu'un srnnd nombre d'orga- 
nisations en apparence [n-i-'l iJTiTL-iitf - se laissent ramener cependant h an 
plan commun et se composent de parties de même nature, variant seulement 
dans les proportions. Je veux mettre simplement ces principes, issus des tra- 
vaux modernes, eu regard d'un fragment du beau Tb.mte p£ m BtscptiEcnoN 
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naître; ainsi les aveugles, les Iwitcui et les paralytiques re 
qu'il y i de pins remarquable dans leurs défaut;.... Mais qu'est-ce que croire 
Il résurrection, sinon la croire tout L-rli-Ti'.' M liclir.ir doilrtre rétablie a prés la 
ais=ii' uLion. .Lie sera l:i.-r. phii.".tri;t:il.liriinrit soi rii-l.niti corporels : les pins 
grands elTcls ries œuvres de Dieu doivent servir de règles pour les moindres. Le 



oodftruil la mort rie 
Mlle pas la mort d'uoe partie du corps? S'il se fait un 
nous aérer i la gloire, pourquoi ne s'en Tera-I-ll pas 
notre chair délivrée de ses Incommodités 
nrrtiienli; ce qui nous est propre et naturel, c'est qui! le corps soit entier; la 
nature qui préside Ù notre naissance nous forme tous parfaits, et si nous ap- 
portons quelque imperfection dti sein Je notre mère, c'est un défaut qui arrive 
1 un homme, lequel travail rien d' impartait ; il est homme avant qu'il survienne 
un accident qui cause la difformité-, et delà même sorleque Dieu lui donne la 
tic, il lui en fsil la restitution : tels nous étions quand nous l'avons reçue, tels 
nous la recouvrerons; nous serons rendus à la nature cl non par à ladiigrâct.~ 
:\ni-i ï-c- jiï^i-ilcr un mon, ce n'est autre chose que rie te rétablir dans son en- 
tier, et cela est nccessiin- dr [i.-ur qu'il ne sc.Lt fn-.-- .rc nviri en cette portion rie 
lu-jmrnr .pi r;e seuil pas ressuscitee. - 

Ksl-i! pnrsitilr tnaininumi île tirer qiielqi.ies in J n rricu: = concernant les admi- 
rables métamorphoses qui doivent survenir dans la trame ornaniqoe del'homme 
ressuscité et parvenu dans ce lieu que la tradition universelle dénoramo le sé- 
jour rie rafraîchissement, de lumière el de palil Ceci dépasse les llmlles de 
noire conception ! ils'a^ii de Mis qui sont sans analogues, que l'homme n'a ja- 



Ir diamant ei le cartione sont un même corps sons des états différents. Ces 
étals divers qne les corps peuvent rcn'-i^ ti r.iit rirn .nijininrimi ■ ;ni leiis.c m:us 
surprendre i le diamant n'esl pas un eiemple unique; le soufre el le phosphore 
sont dans le même cas. Aussi a-I-on créé, en cliimie, nn mot pour désigner un 
ordre si remarquable de phénomènes. On appelle ixcmèrti les corps qui peuvent 
changer tour à lour de formai, d'aspect el de propriétés iam eslitr cfWt mi- 
nuta». Cri fait semblable prépare mon esprit a concevoir la possibilité de rcali- 
irfil in gltr 



[,'anliquité, vous le utn, noui « donné souvent des preuves de son respect 
pour les nions. On ^prouve ron.dk Plularque, une loi île Salon qui détend ils 
•lire du maldeceui qui ne sont plus. Fn effet, c'est un devoir religieux cl saloi 
qne celui iniLnonj fail regarder les mena comme sacres (i). Les inductions que 
nous puisons dans la science, et que nous mettons en regard des j o » M con- 
çu! nousTurent chois, et mii nous ont précédés dans le sentier de la mort, onl 

rassasie désonnais à h source de tenu: TÉrilÉ. Le paire obscur, et qui Tut iguo- 
ram ici-lias, en sait plus maintenant sur tomes choses que Neivton, l'esprit qui 
dcrobila plus large part au secrel delà création. L'homme est donc aussi pour 
nous la plu rit mi/iHquc dr lu r'iurrtn/a», comme l'ont défini quelques pères. 
Pis plus que vous, nous ne pouvons admettre la contusion ilcfu-'ti'f.l.i ;■!![.■ r . ^-l - 
malne dans lea flots d'un océan sans rivages, ou sa transformation dans l'éther 
Suide et lumineux.. Aussi la plus belle êpitophe qu'un physiologiste véritable 
puisse désirer soir inscrite sur sa tombe est celle que j'admirais un jour sur un 

J'ai laissé de cûté tentes lés questions relatives a la reïponîsliillté morale: je 
n'avais point = m'en ucc uper. Hais l'induction, telle qu'elle découle des prin- 
cipes lie ce travail. I l I;.Iv:.' 'ul.-iv.T .l,r - sm entier. Car encore, dit Bossue!, 
mie notre esprit soll de nature i vivre toujoru*, il abandonne S la mort tout ce 
iju'M consacre aui choses mortelles: de sorte nue nos pensées, qni devaient Être 
incorruptibles du coté de leur principe, deviennent périssables dn cole. de leur 

éqnllé, toulce qui aura été conlrairt ain inspirations de la conscience, sera 




